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1.


Dans la salle de bal du grand hôtel de Chicago, la vente aux enchères de célibataires battait son plein.

Assise tout au fond, Annie Davis rongeait son frein.

Entre se rendre seule au trente-cinquième anniversaire de mariage de ses parents ou sauter du haut d’une falaise, aucune hésitation, elle aurait préféré sauter dans le vide. C'était d’ailleurs ce qu’elle aurait dû faire. Au lieu de cela, elle était en train d’étudier les talons de son chéquier pour savoir combien elle pouvait dépenser ce soir sans risquer d’être trop à découvert.

– Deux mille cinq cents dollars, c’est tout ce que je peux me permettre, murmura-t-elle.

Assise à côté d’elle, son amie Tara qui l’avait accompagnée pour la soutenir moralement hocha la tête d’un air soucieux. Celle-ci venait de se lancer dans la comédie et n’avait pas les revenus suffisants pour pouvoir s’offrir un homme.

A vrai dire, songea Annie, elle non plus n’en avait pas les moyens. Elle avait bien quelques économies, mais son compte d’épargne était censé ne servir qu’en cas d’urgence.

Justement, il y avait urgence ! se répéta-t-elle. Il n’y avait pas d’autre solution si elle ne voulait pas arriver seule chez
ses parents, être regardée avec pitié par toutes les femmes du village et devenir la risée de tous les hommes, en particulier de ses trois frères. Il n’y avait pas d’autre solution pour éviter d’expliquer pourquoi elle était seule, alors qu’elle avait raconté à toute sa famille qu’elle sortait avec l’homme parfait.

Comment leur avouer à tous que ce dernier était en fait un salaud, un salaud marié?

Pour éviter cette humiliation, il n’y avait qu’une solution : sortir son chéquier et s’acheter un célibataire.

– Deux mille cinq cents dollars, ce n’est pas beaucoup, remarqua enfin Tara. Jusqu’à présent, aucun homme n’est parti à moins de trois mille.

D’habitude joviale et de bonne humeur, celle-ci avait l’air vraiment pessimiste, c’était mauvais signe.

– Tu as vu, ajouta-t-elle, même ce type rondouillard qui a imité les gogos dancers de façon pitoyable a été adjugé à trois mille dollars !

Désabusée, Annie leva les yeux au ciel.

Comment réunirait-elle une telle somme? C’était impossible. Elle ferait mieux de trouver un SDF dans la rue et de lui offrir quelques billets en échange d’un week-end dans un village de l’Amérique profonde. Oui, voilà ce qu’elle allait faire ! Ce serait moins pathétique que cette stupide vente aux enchères, et surtout moins risqué pour son compte en banque.

– Finalement, cette soirée était une mauvaise idée, confia-t-elle à Tara. Je vais plutôt aller faire un tour à la station de métro. Je suis persuadée que je pourrai y trouver un homme prêt à m’aider pour une somme raisonnable.

– Je sais que tu es désespérée, mais quand même ! se récria son amie.

– Où est le problème? Je ne connais pas plus les hommes
qui se trémoussent sur cette scène que ceux que je peux croiser sur les quais du métro.

C'était la pure vérité. Même si les hommes présents ici vendaient un peu de leur temps à des femmes riches et délurées pour une bonne cause, ils restaient des étrangers pour elle. En plus, même si elle arrivait à remporter un des lots, rien ne garantissait que l’homme en question serait prêt à l’accompagner chez ses parents.

C'était fichu, songea-t-elle en enfouissant son visage entre ses mains. Elle n’échapperait pas à l’humiliation. A moins de trouver une autre solution…

– Je sais, lança-t-elle en se redressant. Il me faut un gigolo, un escort boy !

– Tu as raison, tes parents seraient très heureux si tu leur présentais un prostitué !

– Je ne suis pas obligée d’en choisir un vêtu d’un pantalon de cuir. Je peux en trouver un très convenable, gentil, poli et…

– Arrête de rêver. Tu n’es pas en train de tourner un remake de Pretty Woman, Annie. On est dans la vraie vie, ici !

Dépitée, elle baissa les yeux sur ses ongles rongés.

Tara avait raison, évidemment. Mais même si la situation semblait désespérée, elle refusait de baisser les bras. Elle devait trouver une solution.

Pourquoi n’irait-elle pas poser une annonce à l’agence pour l’emploi ?

Du moment qu’elle leur ramenait un homme possédant toutes ses dents, ses parents n’auraient aucun moyen de savoir que ce n’était pas le petit ami dont elle leur parlait ces dernières semaines. Et même s’il lui manquait un membre, ça pourrait marcher. Cela pourrait même être mieux. Elle
pourrait faire croire qu’il avait été victime d’un accident ou, mieux, qu’il s’était sacrifié pour sauver quelqu’un… Un pompier ou un ambulancier, voilà ce qu’elle devait trouver ! Son père serait ravi.

Ses parents n’y verraient que du feu. Elle ne leur avait pas dit grand-chose de Blake, juste qu’elle était tombée amoureuse d’un homme grand et brun au charme fou. Elle ne leur avait pas confié ce qu’il faisait dans la vie, et encore moins qu’il s’était avéré une ordure, un affreux menteur…

– Arrête de penser à Blake, ordonna tout à coup Tara en lui donnant un coup de coude.

– Tu lis dans mes pensées, maintenant ?

– Non, mais je te connais parfaitement. Dès que tu penses à cet abruti, tu fais les gros yeux et tu pinces les lèvres. Bien sûr, tu fais aussi cette grimace quand tu te disputes avec une des supermamans. Mais comme aucune n’est ici, je sais que tu penses à Blake.

Les « supermamans ». C'était ainsi qu’elles appelaient les clientes à problèmes aux P'tits Loups, la crèche privée qu’elle avait créée et où Tara lui donnait régulièrement un coup de main. Des femmes ambitieuses et arrogantes, qui vous considéraient comme de vulgaires domestiques chargées de changer les couches de leur enfant.

– Arrête de penser à Blake, répéta son amie, la forçant à revenir à la réalité. Oublie-le. Tu n’étais pas amoureuse de lui, tu me l’as avoué. En plus, vous n’avez même pas couché ensemble !

Quelque chose l’en avait en effet empêchée. Peut-être son intuition ? Et elle ne l’avait pas regretté le jour où elle avait découvert que l’homme qu’elle considérait comme un charmant divorcé n’était qu’un fieffé menteur.


– Je l’ai oublié, fit-elle d’une petite voix. Enfin, presque. Il faut juste que je survive au week-end chez mes parents, et ensuite je pourrai tourner la page.

– Mais enfin, pourquoi est-ce que tu n’avouerais pas tout simplement la vérité à tes parents ? Après tout, tu n’es en rien responsable de ce fiasco.

– Réfléchis un peu! Tu as rencontré mes parents lorsqu'ils sont venus à Chicago au printemps dernier, tu ne devrais pas me poser la question.

Son amie fit la moue.

Lors de ce fameux week-end, celle-ci avait en effet eu un aperçu de la vie qu’elle avait dû mener avant de s’installer à Chicago, de ce qu’elle avait dû supporter en tant que seule fille d’une famille ultraprotectrice de la campagne. Ses parents désiraient plus que tout la voir revenir se marier avec un garçon du village. Si jamais ils découvraient que leur fille chérie avait eu une aventure avec un homme marié, ils la harcèleraient jusqu’à ce qu’elle accepte de rentrer.

– Oublie ma question, murmura Tara. Elle était bête.

– Je dois me trouver un homme capable de jouer le rôle de mon petit copain le temps d’un week-end, reprit Annie avec détermination. Je prouverai à mes parents que je suis heureuse, que tout va bien. Et puis, dans quelque temps, je leur dirai qu’on a rompu. C'est tout simple.

Satisfaite de son plan, elle tendit le bras et attrapa le programme de la soirée.

L'homme avec qui elle s’afficherait n’avait pas besoin d’être un dieu vivant. Il suffirait d’un homme quelconque, normal. Après tout, la beauté était une notion subjective, sa famille le savait bien. L'année dernière, son frère Jed n’avait-il pas annoncé qu’il avait rencontré une future Miss America,
avant de leur présenter une jeune femme au physique passe-partout ? Elle n’avait pas besoin de venir accompagnée d’un homme aussi beau que…

Que celui-ci.

Stupéfaite, elle se figea, bouche bée. Puis elle avala sa salive pour se reprendre et lut la notice accompagnant la photo du célibataire N° 20.

Selon la notice, il s’agissait d’un secouriste. Un secouriste beau comme un dieu.

Elle examina la photo avec plus d’attention et sentit son cœur accélérer. Rien qu’en regardant cet inconnu dont elle ne connaissait même pas le prénom, elle savait déjà que ce visage allait hanter ses rêves érotiques au cours des cinquante prochaines années.

Des pommettes hautes, un nez droit, une mâchoire carrée comme sculptée dans du marbre, une longue chevelure noire rejetée en arrière dans une queue-de-cheval… L'homme parfait.

Inutile de rêver, lui souffla la voix de sa raison. Vu les sommes auxquelles s’étaient terminées les dernières enchères, elle ne pourrait jamais s’offrir cet homme.

Mais il était si beau, si sexy, si attirant…

Non, la photo avait forcément été retouchée, ce n’était pas possible d’être aussi beau !

D’un coup de coude, Tara lui indiqua la scène où l’animateur était en train de lancer les dernières enchères pour le… lot N° 20.

– C'est ta dernière chance, murmura son amie. Vas-y.

Annie se força à détourner la tête.

– Partons. Ce n’est pas la peine de rester, ça ne marchera jamais.


– Allez, tu ne risques rien, et en plus, c’est le seul homme de la soirée qui semble t’intéresser.

Etait-elle transparente à ce point ? se demanda-t-elle, honteuse.

– Regarde, reprit Tara, la salle s’est vidée. La moitié des femmes sont parties après les enchères pour le lot précédent, l’homme d’affaires.

Oui, elle l’avait remarqué, même si elle ne comprenait pas bien pourquoi.

Dix minutes plus tôt, le célibataire N° 19 s’était vendu à un prix incroyable : vingt-cinq mille dollars. Puis, en quelques minutes à peine, la foule s’était dispersée, comme si la plupart des femmes n’étaient venues que pour lui.

D’accord, elle voulait bien admettre que cet homme d’affaires était beau, mais elle le trouvait très quelconque par rapport au N° 20.

– Je suis sûre que le prix élevé du précédent lot a fait fuir le public. Aucune femme n’est prête à dépenser cinquante mille dollars pour une soirée romantique avec un célibataire, même très beau.

– Je ne crois pas que ce soit ça, répondit Tara. Regarde autour de toi, les femmes riches et liftées sont parties. Il ne reste plus que les femmes normales comme toi et moi.

Annie jeta un rapide coup d’œil autour d’elle et remarqua que l’atmosphère semblait soudain plus détendue.

Après tout, peut-être Tara avait-elle raison ? Les femmes qui restaient ne semblaient pas du genre à boire du Dom Perignon au petit déjeuner comme ces hystériques qui s’étaient battues à coup de milliers de dollars pour le N° 19.

– Tu peux gagner ! l’encouragea Tara. Tu mérites de gagner.


Peut-être…

– Regarde sa photo, regarde-le bien, et ose, continua son amie. Sinon, ce sera fini à tout jamais.

Annie ferma les yeux et prit une profonde inspiration.

Tara avait raison. Il fallait qu’elle y aille, elle n’avait pas d’autre option.

Tandis que l’animateur de la soirée lisait la fiche descriptive de l'homme N° 20, elle sentit son pouls s’emballer, son sang bouillonner dans ses veines et sa température monter de quelques degrés.

– Fais un effort, insista Tara. Je suis sûre que tu peux aller au-delà des deux mille cinq cents dollars.

– Tu es bien rapide pour vider mon compte en banque.

– Allez… Tu n’achèteras pas de nouveaux puzzles éducatifs aux enfants les mois prochains, tant pis.

– Chut!

En voyant le rideau à l’arrière de la scène remuer, Annie sentit sa gorge s’assécher.

Une partie d’elle voulait fuir, une autre mourait d’envie d’apercevoir cet homme pour voir s’il était aussi parfait que le laissait penser le descriptif.

– Si tu dépenses tant que tu n’as plus les moyens de t’acheter à manger, je te ferai des sandwichs, reprit Tara, moqueuse. Mais avec un peu de chance, ton investissement te comblera tant que tu oublieras d’avoir faim… Faim de nourriture, en tout cas !

– Arrête ! Je te l’ai déjà dit, il ne s’agit que d’un investissement financier. J’achète juste la compagnie d’un homme le temps d’un week-end, afin que ma famille ne soit pas au courant de…

– De l’affaire Blake.


– Exactement. Je ne suis pas là pour trouver un vrai petit ami, Tara. Je ne fais qu’acheter un service, il n’y a rien de personnel là-dedans.

Tout en parlant, elle se redressa.

Elle se sentait sûre d’elle. Forte, maîtresse de son destin, de sa libido. Elle avait toutes les cartes en main.

Mais quand un Apollon aux cheveux noirs apparut soudain sur la scène, un sourire charmeur aux lèvres, elle tressaillit.

La photo ne rendait pas justice à cet homme. En réalité, il était encore plus grand, encore plus fort. Il portait un costume noir ajusté qui mettait en valeur des pectoraux impressionnants.

La voix de la raison lui ordonnait de rester calme et rationnelle, mais elle ne l’écouta pas. Il était trop tard, ses émotions avaient déjà pris le contrôle.

Le souffle court, elle fixa la bouche charnue qui n’attendait que les baisers.


Ses baisers.

Incapable de se retenir, elle se leva, le cœur battant à toute allure, les joues rouges, les yeux brillants.

– Cinq mille dollars, lança-t-elle d’une voix aiguë mais ferme.




Une seule enchère ! se dit Sean Murphy, dépité. Il avait été acheté après une seule enchère, de la part de cette jeune femme blonde installée à l’arrière de la salle.

Il était loin d’avoir été l’homme le plus cher de la soirée. C'était le type avant lui, un secouriste nommé Jake avec lequel il avait discuté en coulisses, qui avait gagné le pompon.


Enfin, seul point positif dans cette soirée ridicule, à part lui, aucun autre homme n’avait franchi la barre des cinq mille dollars aussi rapidement.

– Merci encore, monsieur Murphy, pour votre aide de ce soir. Nous avons gagné une importante somme d’argent qui nous permettra d’aider les orphelins de la ville au moment de Noël.

Il sourit à Noëlle, l’organisatrice de la soirée, et lui adressa un signe d’approbation. Elle avait fait tout son possible pour que la soirée reste correcte et que certaines femmes du public ne se conduisent pas comme des furies pendant les enchères.

Pendant les enchères…

Soudain, la réalité lui revint au visage comme un boomerang, et il soupira : il s’était bel et bien vendu aux enchères.

Comment son père réagirait-il s’il l’apprenait ?

Ce n’était pas impossible. Installé en Irlande, le vieil homme avait l’habitude de lire les journaux sur le net. Si cette vente aux enchères faisait la une des pages mondaines comme c’était à craindre, il allait encore une fois avoir droit à des remontrances. Son père lui dirait qu’il était la honte de la famille avant de lui ordonner de rentrer à la maison…
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